
Dix ans plus tard, ce solitaire publiera Walden, ou la vie dans les bois, récit de deux

ans de sa vie, où il s’isola dans une petite cabane forestière, au bord de l’étang de

Walden. Par ce récit, notre homme s’inscrira, sans s’en douter, dans l’immémorial

panthéon de la littérature américaine, sous le nom d’Henry David Thoreau. Mais en

1843, notre futur héros n’est qu’un marginal, perdu dans les bois du Massachusetts.

Il fait part, au �l des saisons et des années, de la vie non-humaine, souterraine de

Concord, dans un journal qu’il garde toujours à portée de main. Dedans, le bohème

note tout : le papillon qu’il observe, la grenouille qui folâtre, les nénuphars qui

s’ouvrent à la lueur de la lune… Et, entre deux descriptions, surgit parfois une

pensée, une saillie, une méditation de son fait.

Thoreau tiendra ce journal vingt-quatre ans durant. Forcément, au bout du

compte, ça fait une somme : 7 000 pages. Un apologète, Michel Granger, s’est

chargé d’en extraire la substanti�que moelle, les 10 % qui valent la peine d’être lus.

Il reste 700 pages, ce qui n’est pas rien. Mais elles valent le coup. Elles élèvent le

lecteur hors de sa ville grouillante, occultent le moment présent, l’invitent à une

contemplation chaque fois savoureuse. Avoir ce livre comme compagnon de

voyage, c’est l’assurance de pro�ter de sa douceur, de son miel, de sa poésie, à

chaque retrouvaille. C’est une tanière où l’on se repose, sans craindre les à-coups.

Erwan Plurien (https://comptoir.org/author/eplurien/)

C. L. R. James, antiraciste marxiste [3]
(https://comptoirdotorg.�les.wordpress.com/2022/09/c.-l.-r.-james-racisme-et-lutte-des-classes.jpg)Encore

peu connu en France, malgré trois livres traduits et une biographie conséquente de

Matthieu Renault, Cyril Lionel Robert (C. L. R.) James, philosophe originaire de Trinité-

et-Tobago, est pourtant un penseur antiraciste essentiel. Dans un court essai, le

philosophe marxiste Florian Gulli tente de corriger cette injustice. Dans son livre-phare,

Les Jacobins noirs, il analyse la révolution des esclaves de Saint-Domingue, «  l’unique

révolte d’esclaves de l’Histoire à avoir réussi », en pleine Révolution française. James

montre que la question raciale est toujours subordonnée à la lutte des classes. Il ferraille

alors avec Lothrop Stoddard, suprémaciste blanc qui avait imposé l’idée qu’à Saint-

Domingue, il avait surtout été question d’une lutte des races. L’historien états-unien

cherchait à mettre en garde les Blancs des conséquences du « manque de solidarité

raciale ».

De son côté, C. L. R. James compare Toussaint Louverture, leader haïtien, à Lénine et

souligne que les esclaves sont avant tout des prolétaires. L’existence de nombre de Noirs

libres, ainsi que de petits Blancs, témoignent de la structure en classes de l’île. Parler

cependant de subordination de la race à la lutte des classes ne signi�e en aucun cas, pour

le philosophe antillais, que la lutte contre le racisme est secondaire. « Le marxisme de

James, explique Florian Gulli, ne demande pas de choisir entre question de classe et question de “race”. Le marxisme doit rompre

avec les analyses relevant exclusivement de la classe. Mais il doit se garder aussi des analyses centrées exclusivement sur la

“dimension raciale” ou lui accordant une place prépondérante. »
Kevin Boucaud-Victoire
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